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S COMME SENIORS
IL Y A DE L’OR DANS SENIOR
par Ralph HABABOU
[image: image]


À Cyrla


« Dans le monde actuel, nous investissons cinq
fois plus d’argent en médicaments pour la virilité
masculine et en silicone pour les seins des femmes, que
pour la guérison de la maladie d’Alzheimer.
Dans quelques années, nous aurons des vieilles avec
des gros seins, des vieux à la verge dure, mais aucun
d’entre eux ne se rappellera à quoi ça sert. »
Drauzilio Varella,
Oncologue brésilien

« Life before 50 is nothing but a warm up * »
 
*Avant 50 ans, la vie n’est qu’un échauffement !





  
    Préface

    
      

    

    
      « Dans votre biographie, il est indiqué que vous avez 49 ans. J’ai également noté que vous êtes sorti de l’Essec en 1982. Vous avez donc passé le bac à 13 ans ? » La poupée Barbie a de la chance, elle a 55 ans mais ça ne se voit pas. J’ai le même âge qu’elle, mais moi ça se voit malgré un compteur qui est resté bloqué vers la fin de la quarantaine. J’avoue cette coquetterie qui ne pourra plus durer éternellement. Comme pour beaucoup, certains caps sont difficiles à passer. Mais bonne nouvelle : je ne suis pas vieux, je fais partie désormais de la génération S comme senior.

      On ne parle que d’elle en ce moment. Une Palme d’or à Cannes pour un film qui relate la fin de vie de deux amoureux, une compagnie d’assurances qui réunit un collège d’experts mondiaux pour appréhender nos futurs modes de vie face à une espérance de vie qui n’en finit pas de s’allonger, des top-modèles qui ont dépassé les 80 ans, un blogger qui s’intéresse exclusivement aux « silver stylistas » (seniors passionnés de mode), des seniors embauchés par une chaîne de fast-food, un site communautaire réservé aux plus de 50 ans, un sommet consacré au business de la longévité aux États-Unis, une ville qui cherche à devenir plus « senior friendly » en améliorant la vie quotidienne des aînés, des politiques français qui incitent les entreprises à s’intéresser à la « silver economy » (en référence à la chevelure argentée des seniors), un site Internet qui fait tricoter des pulls et des bonnets de laine par des mamies, un salon qui leur est dédié, notre Johnny national qui reprend une série de concerts à 69 ans, la série culte des années 1980 « Dallas » qui revient sur les écrans avec les mêmes acteurs et 30 ans de plus, etc.

      Même le très branché magazine Citizen K et son fondateur Kappauf consacrent aux seniors son numéro de printemps 2014 avec en couverture l’actrice Gena Rowlands, 84 ans, des interviews de Roland Dumas, 91 ans, et de Gérard Genette, 84 ans, des photos de mannequins aux cheveux gris et un top 10 des maisons de retraite les plus chics et les plus luxueuses du monde.

      La France vieillit et pourtant nous regardons ailleurs. Les faits sont irréfutables et les chiffres accablants. Malgré un des plus forts taux de fécondité en Europe, il « naît » aujourd’hui en France plus de seniors que de bébés : 1 senior toutes les 37 secondes contre 1 bébé toutes les 42 secondes. Les plus de 60 ans, qui sont 15 millions aujourd’hui, aussi nombreux que les moins de 20 ans, seront 20 millions dès 2030, soit un tiers des Français. En 2060, 12 millions de personnes auront plus de 75 ans. Notre espérance de vie, qui augmente de trois mois chaque année, s’est plus accrue ces cent dernières années qu’entre la naissance de Rome et 1900. Pour le sociologue Richard Lefrançois, « la durée moyenne de vie tend à se rapprocher de la longévité maximale de l’espèce ». Bien entendu, les termes ont changé puisque « petits vieux » et « troisième âge » sont désormais remplacés par « seniors », « power age » ou « silver ».

      
        Et si l’avenir de la France passait par ses vieux ?

        Ce vieillissement de la population française se double d’une évolution économique et sociologique forte : les « baby-boomers » devenus « papy-boomers », cette génération née dans les années d’après guerre pendant les Trente Glorieuses, arrive à l’âge de la retraite avec beaucoup plus de moyens financiers (leurs retraites ont été calculées dans des périodes de prospérité économique) et de nouvelles attentes quant à leur confort de vie. Ce tiers de la population française possède 60 % du patrimoine, et génère déjà 50 % de la consommation. 95 % des voitures haut de gamme sont achetées par des 60 ans et plus.

        Les caractéristiques d’un bon produit/ service pour un senior : du service, de la simplicité, de la réassurance, du confort, de la valorisation, de la sérénité, de l’intégration, la caution d’une marque, de l’affectif et de la rapidité. Il faut juste se souvenir qu’ils détestent être considérés comme des vieux et d’être appelés seniors. D’ailleurs, les seniors, ce n’est pas eux, c’est leurs parents !

        La ménagère de moins de 50 ans est sur le point d’être remplacée par celle de plus de 50 ans. Avec plus de temps et d’argent que ses aînés, ce qui leur donne le droit d’être exigeants, ils sont donc prêts à consommer de nombreux produits et services. Comprendre les attentes des plus de 50 ans, et apprendre à mieux les servir, c’est un enjeu stratégique pour les entreprises qui ne pourront pas rester longtemps à l’écart de cette formidable mine d’or.

        À l’ère de l’« homo senectus », l’enjeu n’est donc pas tant de rajouter des années à la vie, mais de la vie aux années. Nous allons d’ailleurs assister à une explosion du nombre des plus de 85 ans qui ne seront pas dépendants, et qui souhaitent continuer à vivre mieux et à consommer autrement. Pour vivre longtemps, vivons heureux !

        Pour ce qui concerne les nouvelles technologies, elle est bien loin également l’image du papy qui tapote sur son Minitel… Les seniors sur Internet sont baptisés « silver surfers » et 70 % des internautes de plus de 65 ans achètent sur Internet. Un réseau social type Facebook pour les seniors (www.quintonic.fr) vient même d’être lancé avec succès.

        D’Internet à Meetic, il n’y a qu’un clic que les seniors franchissent allégrement. Au pays des amours tardives, les seniors règnent en maître : divorces de retraités, couples recomposés après le décès d’un conjoint (au grand dam de leurs enfants), une consommation de Viagra qui monte en flèche, etc. En m’intéressant dans les pages qui suivent à la sexualité des seniors, j’ai voulu briser un tabou et montrer que c’est aussi la plus belle manière de se sentir pleinement en vie quel que soit son âge.

        Dès lors que le senior a du temps libre et des moyens pour dépenser, il va pouvoir faire des choix et consommer. L’apport de retraités à fort pouvoir d’achat est en train de régénérer des campagnes ou des petites villes. Les associations qui étaient dirigées par des bénévoles plus ou moins compétents il y a quelques années, sont boostées par d’anciens dirigeants arrivés à la retraite, très compétents, qui ont du temps, les neurones qui moulinent bien et des carnets d’adresses qu’ils font fonctionner à merveille.

      

      
      
        La troisième mi-temps de la vie

        Pour le président du Cercle des économistes, Jean-Hervé Lorenzi, c’est clair : « Le vieillissement est le phénomène qui structurera le monde dans les années à venir. »

        Mon sujet ne concerne donc pas les maisons de retraite, le montant des pensions ou l’état de santé de nos aînés. Il s’agit pour moi de réfléchir à cette chance et opportunité historique de bien traiter et bien servir nos seniors. Si nous nous y prenons bien, et si nous savons accompagner adroitement cette évolution, il est probable que toute la société en bénéficiera.

        Cet ouvrage n’a pas non plus pour vocation de nous apitoyer sur le sort de nos aînés, mon objectif est de permettre à tous de mieux comprendre les conséquences du vieillissement de la population sur la société et sur les sociétés, et de montrer à quel point nous sommes tous concernés par ce phénomène qui finira bien un jour par nous toucher personnellement, après avoir atteint nos proches.

        « Quand je serai grand, j’aimerais bien être vieux », disait Coluche. Le célèbre humoriste n’avait pas tort. Dans un sondage ViaVoice publié par Le Monde en juillet 2013, les plus de 70 ans se déclarent heureux à 89 % (voire très heureux à 37 %) et considèrent cette nouvelle vie sans travail et sans responsabilités comme le temps de la liberté. « Pouvoir faire ce que l’on veut », « avoir les moyens de profiter de la vie » et jouir de « la liberté de se déplacer et de voyager ». Pour eux, la vieillesse n’a rien à voir avec le grand âge synonyme de la perte d’autonomie. « Ce sont mes enfants qui me donnent parfois l’impression d’être vieux ! » déclare même l’un d’entre eux.

        Un dernier mot pour rendre hommage à une personne qui dès octobre 2004 a semé une graine qui, dix ans plus tard, allait aboutir à la parution de ce livre. Rencontré à l’île Maurice dans le cadre d’une conférence pour un groupement d’opticiens où il me précédait, j’ai assisté à l’intervention du Dr Marcel Garnier, à l’époque directeur médical du groupe Malakoff Médéric. Au cours de son exposé, il expliquait qu’auparavant, une personne commençait à travailler très tôt puis partait à la retraite. Dans les années 1970, il lui restait ensuite en moyenne cinq ou six années à vivre avant de décéder. Aujourd’hui, lorsque nous nous arrêtons de travailler, nous avons encore au minimum 25 ans à vivre. Combien nous restera-t-il demain avec une longévité estimée par les démographes à 120 ans à l’horizon 2050 ? Une femme qui naît en ce moment peut vivre jusqu’à 120 ans.

        Tous ces chiffres ne peuvent nous laisser indifférents. Que ferons-nous pendant toutes ces années : changer de partenaire, de maison, de région ou de pays, voyager, aider les autres, nous replier sur nous-mêmes ? Quels seront nos capacités physiques, intellectuelles et nos éventuels handicaps à construire cette nouvelle vie ? Quel sera notre projet de vie pour cette belle troisième mi-temps en perspective ?

        Depuis ce moment, cette idée a cheminé dans ma tête et je n’ai cessé de me poser la question. À chacun de bâtir son projet de vie au moment de la retraite de manière totalement personnelle en fonction de son environnement familial, social, financier, régional ou spirituel. Pour la première fois de notre existence, notre destin est à 100 % entre nos mains : plus de parents ni d’école pour nous diriger, plus d’entreprise ni de vie professionnelle pour nous structurer.

        Alors quel sera votre projet pour les très belles années qui vous attendent ? Et vers où vous poussera ce troisième souffle ?

      

      
    

  



« Personne ne les voit parce qu’ils sont vieux.
Les vieux à notre époque doivent être transparents
comme du verre. On leur demande de se rendre
invisibles. »
Henning Mankell
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      « Avant 50 ans, la vie n’est qu’un échauffe ment ! » Il arrive parfois qu’une seule phrase suffise pour vous donner envie d’écrire un livre et de vous intéresser à un sujet. Cette phrase m’est tombée dessus un beau jour au hasard de mes rencontres dans mon activité d’auteur et de conférencier en entreprises. Et si j’ai choisi de la mettre en ouverture de cet ouvrage, c’est parce que cela me semble être un formidable message d’espoir pour tous ceux qui comme moi entrent dans cette période de la vie où tout devrait s’alléger et pendant laquelle, pourtant, rien n’est simple.

      Au moment de la sortie de l’ouvrage Consultant pour les Nuls dont j’ai réalisé l’adaptation française à partir de la version américaine, il m’a semblé tout naturel d’en faire la promotion auprès de mes camarades d’école qui se découvraient une vocation tardive de consultant. Je m’attendais à intervenir devant une dizaine de personnes tout au plus. Ils étaient vingt-cinq à la réunion organisée par l’Essec et plus de quarante à celle organisée par les anciens d’HEC. Dans l’assistance, une majorité de quinquas en poste dans de belles et prestigieuses boîtes avec des titres tout aussi ronflants.

      Au fil de la discussion, le vernis se craquelle et les uns et les autres me racontent plus ou moins la même histoire de firmes qui, les trouvant trop chers, leur demandent gentiment de partir sans faire trop de bruit. Des récits d’ex-cadres loyaux à l’égard d’entreprises qui les employaient et qui, du jour au lendemain, les ont sacrifiés et leur ont manqué de respect ! Des destins brisés d’hommes blessés, d’hommes trahis. Alors pourquoi ne pas entamer une nouvelle carrière de consultant ? D’autres me racontent leurs parcours du combattant pour retrouver un emploi qu’ils ne parviennent toujours pas à décrocher après plusieurs années de recherches car trop vieux, dépassés ou trop qualifiés pour le poste. D’où l’idée de créer leur emploi. En attendant d’être encore un peu moins jeune pour avoir le droit de « liquider » enfin sa retraite.

      Bernard Tapie a beau déclarer dans les médias « Les vieux, c’est mieux » à propos de l’embauche de journalistes d’expérience dans son groupe de presse situé dans le Sud de la France, il est à peu près le seul à penser cela et à agir de la sorte. Nous détenons le triste record du plus mauvais taux d’emploi des seniors (39,7 %) alors qu’il se situe en Allemagne à 57,7 % et que la Suède domine à 70,5 %.

      On n’a jamais autant vanté l’eldorado du marché des seniors et de la « silver économie » : une cohorte de « cheveux gris » (d’où la référence à silver – argent, en anglais) au portefeuille bien garni et qui ne demande qu’à consommer des produits conçus et adaptés à ses attentes et son style de vie. Et pourtant il n’y a jamais eu aussi peu de seniors dans les entreprises pour s’en occuper. C’est le paradoxe auquel on assiste et qu’il faut dénoncer.

      Je suis donc parti à la recherche de ces entreprises qui ont compris tout l’intérêt de recruter des seniors et d’utiliser leurs talents particuliers (patience, expérience, réseau relationnel bâti au fil des années, capacité de recul, etc.) car on n’a encore trouvé personne qui soit mieux placé pour vendre et servir des clients qui lui ressemblent.

      Il est navrant de constater qu’à l’âge où la plupart d’entre nous sont considérés comme beaucoup trop vieux pour diriger un service ou le département d’une entreprise, on a le bon âge pour entamer une carrière de président de la République. François Mitterrand a été élu pour la première fois à 65 ans et réélu à 72 ans, Jacques Chirac avait 63 ans au moment de son élection.

      À cet égard, il sera intéressant de voir si les Français éliront Alain Juppé, malgré les 71 ans qu’il aura en 2017 au moment de la présidentielle. Soucieux de son apparence, il veille à entretenir une silhouette toujours svelte. Ses défauts d’hier sont devenus des qualités et reviennent à la mode. On le disait rigide, sérieux et cassant. Aujourd’hui, on loue son autorité naturelle, son parler vrai et sa sobriété. Pour tacler son rival à droite et véritable adversaire, Nicolas Sarkozy, il a même lancé : « Mieux vaut un sexa en forme qu’un quinqua amorti. »

      Au-delà des chiffres, c’est autant de drames humains que nous avons tous déjà été amenés à côtoyer. À ce titre, il n’existe pas de pire épreuve que les réunions qui célèbrent les trente ans d’une promotion d’école de commerce. J’ai assisté à celle de la promotion 1982 et j’en suis ressorti avec le moral à zéro. Depuis plus de vingt-cinq ans, je suis entrepreneur et je me suis toujours débrouillé pour trouver les moyens de payer mon propre salaire. La plupart d’entre eux sont salariés et quand un jour, le salaire ne tombe plus à la fin du mois, c’est « panique à bord ». Entreprise rachetée par un concurrent où votre poste est en doublon, évolution des marchés qui font que vos compétences deviennent obsolètes, nouveaux dirigeants qui placent les gens avec lesquels ils ont l’habitude de travailler et qui vous montrent la porte de sortie, harcèlement moral pour vous dégoûter et vous donner envie de partir, etc.

      Ce livre est le résultat de cette enquête lancée et menée avec la complicité d’une jeune et brillante journaliste, Pauline Chanu à qui il doit beaucoup. Quentin Martiny, jeune étudiant, m’a quant à lui rejoint vers la fin pour le dernier coup de rein. Parti à la rencontre de personnes qui considèrent qu’il n’y a pas de fatalité et qui se donnent les moyens de trouver des solutions parfois originales mais toujours respectueuses du talent de ces cinquantenaires que certains ont même baptisé la « génération sandwich », j’ai beaucoup appris sur moi-même.

      Pris en sandwich entre des enfants qui quittent le domicile familial de plus en plus tard (allongement de la durée des études, emplois précaires, loyers élevés, syndrome Tanguy) et des parents vieillissants dont il faut s’occuper de plus en plus longtemps grâce (ou à cause) de l’allongement de la durée de la vie, ils doivent assumer des charges financières et morales de plus en plus lourdes. Au point que pour certains d’entre eux, la vie devient vite ingérable et épuisante.

      Ce phénomène a donné plein d’idées à de jeunes entrepreneurs que j’ai eu grand plaisir à rencontrer et qui n’ont pas hésité à se préoccuper du sort de nos aînés au détriment de confortables carrières promises au sortir de leurs prestigieuses écoles.

      Ce voyage dans le monde des seniors est aussi une plongée dans la France d’aujourd’hui avec ses doutes, ses blocages et ses espoirs. La solution ne pouvant plus venir d’en haut, il faut bien en imaginer d’autres par nous-mêmes.

      Décidément, il n’est pas facile de passer le cap de la cinquantaine. L’administration fait bien les choses puisqu’à quelques jours de cet anniversaire fatidique, tous les Français reçoivent systématiquement deux courriers : une convocation pour un test hémocult (dépistage du cancer colorectal, c’est gai) et un premier relevé des points de retraite accumulés jusque-là avec la liste de tous les petits jobs et emplois occupés depuis que vous êtes en âge de travailler. En termes de coup au moral, on peut difficilement faire mieux.

      Pourtant, c’est vrai, et je peux le confirmer à titre personnel. Si avant 50 ans, la vie n’est qu’un échauffement ! Après 50 ans, et il faut s’y préparer, c’est une nouvelle vie qui commence. Différente de ce qui était prévu, passionnante pour certains, déprimante pour d’autres. Qu’on le veuille ou non, on est tous le vieux ou le jeune de quelqu’un. D’où la nécessité d’être en interaction permanente avec toutes les générations et de se souvenir qu’il s’agit de « rajouter de la vie aux années, et pas simplement des années à la vie ».

      Il y a de l’or dans senior (qu’il soit client, citoyen, retraité ou collaborateur dans une entreprise) et ce modeste ouvrage a pour ambition de le rappeler à tous ceux qui un jour seront eux aussi devenus des seniors. Ce n’est pas une maladie mais tout le monde sera touché un jour ou l’autre. Comme aime à le répéter Sophie Schmitt du cabinet Seniosphère qui a été un guide précieux dans ce voyage : « Les seniors, c’est la seule minorité dont tout le monde est certain de faire partie un jour. »

      Bienvenue dans la génération S comme SÉNIORS !

      Ralph HABABOU

        www.s-comme-seniors.com

    

  



« Les avions et les bateaux de croisière sont pleins
de passagers dont les aïeux, au même âge, avaient
depuis longtemps fait leur dernier voyage. »
Erik Emptaz


 




PREMIÈRE PARTIE
SALAUDS DE VIEUX !



Senior, c’est quand ? C’est qui ?
C’est quoi ? C’est combien ?

1. La France vieillit et nous regardons ailleurs !
Avant l’arrivée d’un tsunami, la mer semble toujours étonnamment calme. En 2020, un Français sur quatre aura plus de 55 ans. En 2030, un Français sur trois aura plus de 60 ans et un sur deux aura plus de 50 ans. En 2060, le nombre de personnes âgées de plus de 85 ans devrait atteindre 5,4 millions alors qu’elles étaient 1,3 million en 2007. Aujourd’hui, il y a autant de 60 ans et plus, que de moins de 20 ans. Dans vingt ans, la France comptera 20 millions de retraités et 2 millions de personnes dépendantes. C’est dire si le vieillissement de la population constituera l’un des enjeux majeurs de notre société. On a beau tourner et retourner les chiffres dans tous les sens, la France vieillit, l’avenir prend des rides et la tendance ne va pas s’inverser dans les prochaines années. Bien au contraire !
Les seniors sont comme une population cachée, le trou noir de la société française. On commence à en prendre conscience notamment depuis la canicule de l’été 2003 qui a constitué la première alerte avec un pic de 15 000 décès en deux semaines, selon l’INSERM. En voyant aux journaux télévisés les camions frigorifiques pleins de corps de personnes âgées décédées pendant les vacances qu’on n’avait pas eu le temps matériel d’enterrer, la France s’est rendu compte qu’elle avait des vieux et qu’il fallait s’en occuper. Apparemment, cela n’a pas suffi et on peine toujours à les intégrer dans notre société.
Commissaire général à la stratégie et à la prospective, Jean Pisani-Ferry a fait scandale en évoquant, en introduction du séminaire gouvernemental d’août 2013 sur « la France en 2025 », une France « plus vieille, moins riche, plus petite ».
Pascale Hébel, directrice du département « consommation » au CREDOC (Centre de recherche pour l’étude et l’observation des conditions de vie) a son explication. « Lorsque l’on fait un bilan de ce que font les autres pays en termes d’actions publiques, on se rend compte du retard de la France. Cela s’explique d’abord par notre fort taux de natalité comparé à nos voisins européens, ou même au Japon. Notre pays est donc moins confronté au vieillissement. Mais la véritable raison de ce retard réside dans le déni du vieillissement qui existe en France. On a peur de la mort, on ne veut pas la voir. »
Serge Guérin est sociologue, spécialiste des questions liées au vieillissement et précurseur. En 1995, il rédige une thèse sur les seniors en analysant les 15 000 lettres que le magazine Notre temps, deuxième mensuel français en diffusion, reçoit chaque année. Auteur prolixe sur le sujet, il a écrit depuis Vive les vieux, La Société des seniors, La Nouvelle Société des seniors, Le Boom des seniors, Le Grand Retour des seniors, Le Management des seniors, etc. Il est également professeur à l’ESG et Sciences-Po.
Notre regard sur les seniors est-il en train de changer ? Pour lui, les mots pour le dire sont révélateurs. Hier, on évoquait les « vieux », « petits vieux », « personnes âgées », « personnes d’âge avancé », « aînés », « troisième âge », « vétérans », « retraités », « anciens », « ancêtres », « sages », « inactifs », « sénateurs », « séniles », voire « pph (passera pas l’hiver) ». Autant de termes peu flatteurs qui fleurent bon la fin proche et l’inutilité.
Aujourd’hui, on en parle plus volontiers avec des termes du type « matures », « papy-boomers » ou « baby-boomers », « tempes grises », « cheveux argentés », « silver », « power age » (États-Unis), « medior » (Belgique), « âgés » (Québec), « jubilatores » (Espagne), « ultracinquantenne » (Italie). On ne dit plus « je vieillis bien », mais « je bénéficie de gains d’espérance de vie sans incapacité » ! Pour désigner « les personnes, en activité ou non, dynamiques, qui croquent la vie à pleines dents », j’ai même découvert récemment le mot « plénior », contraction entre « plénitude » et « senior ». Depuis les années 1990, les publicitaires ont emprunté le mot « senior » aux Anglo-Saxons pour qui il est synonyme d’expérience dans l’organigramme des entreprises sans faire allusion à l’âge. C’est un terme résolument mélioratif. Aujourd’hui, c’est désormais le mot le plus communément utilisé pour évoquer ceux qui ont 50 ans et plus.
Justement, une des questions que l’on pose régulièrement : à partir de quel âge est-on réellement considéré comme un senior ? Tout dépend du contexte sociologique dans lequel vous vous trouvez.
Pour la plupart des fédérations sportives, on est « traité » de senior à partir de 20 ans, quand on a dépassé l’âge limite des « juniors » et que l’on n’est pas encore « vétérans » (moins de 45 ans en général). Dans le mannequinat, à 23 ans, on est déjà trop vieux.
Dans le monde de l’optique, les problèmes de presbytie apparaissent à partir de 45 ans et le client devient un senior. En entreprise, le couperet tombe également dès 45 ans et vous transforme instantanément en vieillard. Pour le marketing et la publicité, c’est encore le règne de la « ménagère de moins de 50 ans » (comme si après cet âge, elle ne fréquentait plus aucun magasin ni supermarché !). À la Sécurité sociale ou la SNCF, l’âge légal est 60 ans. Pour le monde politique, être vieux est un atout car les choses sérieuses commencent en général après 65 ans. Enfin, dans le monde du spectacle et des artistes, il n’y a pas de limite d’âge : la comédienne Gisèle Casadesus vient de célébrer son siècle et a encore des projets de tournage, Macha Méril montre ses seins à 72 ans, Charles Aznavour est toujours sur scène à 90 ans passés et a certainement un secret pour avoir déclaré récemment : « Je prends de l’âge mais je ne vieillis pas », Johnny Hallyday et Serge Lama font presque figure de jeunots à 71 ans…
On le voit bien ici, l’âge ne veut plus rien dire. On est toujours le vieux de quelqu’un. À partir de 50 ans, l’être humain commence à connaître les premiers symptômes d’une dégénérescence physique (presbytie) avec des pertes sensorielles en même temps que le départ des enfants du domicile familial. Pour certains, c’est la soixantaine combinée à la retraite et les cassures dans le cycle de vie qui caractérisent l’entrée dans la séniorité. Pour d’autres, enfin, la première prise de conscience de la séniorité ne se fait qu’autour de 65-68 ans après le départ à la retraite. Et le début de la vieillesse se situe aujourd’hui plutôt à partir de 75-80 ans.
Dans son ouvrage L’Âge de la vieillesse paru en 1993 chez Odile Jacob, Patrice Bourdelais explique que pendant plusieurs siècles, 60-65 ans était considéré comme une sorte d’« âge d’entrée dans la vieillesse ». Désormais, il faut atteindre 75-80 ans pour ressembler, en termes de santé, d’espérance de vie, d’activités, etc., aux sexagénaires des années 1950.
Jeanne Thiriet est rédactrice en chef du magazine Pleine Vie qui appartient au groupe Mondadori et qui propose à un lectorat féminin 30 publications : il les prend à 30 ans avec Grazia et les accompagne jusqu’à la fin avec Les Veillées des chaumières en passant par le désormais célèbre Closer. Avec 700 000 exemplaires, Pleine Vie est un magazine généraliste à centre d’intérêt qui s’adresse à des lecteurs dont la moyenne d’âge est d’environ 60-62 ans mais qui rajeunit, avec de plus en plus de lecteurs de 55 ans et 30 % d’hommes. « Nos lecteurs ont envie de croire encore à la vie, d’être rassurés. Notre magazine a une fonction de catalyseur, de provocateur d’envie. Pleine Vie est une marque optimiste, positive et pragmatique. »
De son poste d’observation, elle dispose d’une vue globale très intéressante sur l’évolution des seniors : « On commence à comprendre que les seniors ne sont pas une masse compacte même si derrière ce mot, on continue de mettre ceux de vieillesse, maladie, dépendance, Sécurité sociale, santé, etc. Il est difficile de sortir du cliché selon lequel un senior est forcément dépendant et malade, sans aucune utilité d’un point de vue économique. Jacques Chirac refusait de parler de vieillesse par peur de sa propre vieillesse et de la maladie d’Alzheimer qui le menaçait. Sous Nicolas Sarkozy, on parlait de dépendance. Avec Hollande, les choses changent un peu avec le lancement de la “silver économie” par Michèle Delaunay et Arnaud Montebourg. »
Pour Jeanne Thiriet, il n’y a pas un senior mais plusieurs et ils n’ont rien à voir entre eux. « Un senior est une personne de plus de 50 ans mais cette notion recoupe trois générations, trois étapes charnières et trois périodes de vie. Tout d’abord, les 50-60 ans encore actifs, mais qui envisagent déjà la sortie car leur entreprise ne leur donne plus rien dès 45 ans. Ils assistent au départ des enfants et à la naissance des premiers petits-enfants. Ils ont envie de faire de leur vie quelque chose de qualitatif. Ils se posent des questions : “Qu’est-ce que je vais faire de moi ? Vais-je continuer à travailler ? Qu’est-ce que je vais faire de ma retraite ?” C’est une génération pivot et très solidaire qui navigue entre l’aide aux enfants, aux petits-enfants et aux parents qui peuvent parfois vivre jusqu’à 100 ans. Ils revendiquent leur statut de grands-parents et passent beaucoup de temps avec leurs petits-enfants. Ils voyagent, font de l’humanitaire ou du caritatif à plein-temps. C’est la génération des jeunes seniors, ce sont les plus inventifs et créatifs dans leur vie. C’est une génération très porteuse de mutation. Ils sont totalement essentiels pour la société. Si on les maintenait trop longtemps au travail, des pans entiers de la société en souffriraient.
La deuxième catégorie, ce sont les 60-70 ans : ils sont en pleine construction d’un projet de retraite. Ils sont débarrassés du crédit de leur habitation, du souci de leurs enfants qui ont trouvé un travail et quitté la maison. Ils peuvent même avoir changé de compagnon : il y a beaucoup de célibataires dans cette tranche d’âge. On assiste d’ailleurs à une fragilisation des femmes abordant leur vieillesse. Il y a aussi souvent un accompagnement des parents à plein-temps.
La troisième génération, ce sont les 70-80 ans, génération intrinsèquement liée à la maladie. Attention : tous les vieux ne sont pas malades, mais, comme on est malade de plus en plus tard, on associe souvent vieillesse et maladie. »
Les seniors sont donc très divers ! Certains experts rencontrés voient même presque quatre générations dans les plus de 50 ans : 50-65 ans, 65-75 ans, 75-90 ans et plus de 90 ans. De la même façon qu’on évoque l’« adulescence » pour les 20-30 ans qui ont une vie d’adulte mais restent souvent encore un peu adolescents dans leur tête et en conservent certains comportements, on peut parler de « seniorescence ». Entre 50 et 60 ans, c’est l’adolescence des quinquas, une période où il faut retrouver un nouvel équilibre après avoir foncé tête baissée dans le boulot, l’éducation des enfants, l’achat de son logement, etc. Une période qui peut aussi être un tsunami dans le couple quand certains testent « le démon de midi » et d’autres « l’art d’être une cougar », que les Anglo-Saxons ont baptisé « midlife crisis » (crise du milieu de la vie). L’entrée dans la séniorité se fait donc de manière progressive et est plus souvent le reflet d’événements de la vie que de tranches d’âge. L’entrée perçue dans l’âge senior peut aussi venir avec la mort de ses parents ou le passage à la retraite alors que l’entrée dans la vieillesse se percevra plutôt à la fatigue, à la dépendance à la maladie ou à la perte d’autonomie.
Gérard Mermet, sociologue bien connu, auteur de l’étude annuelle Francoscopie, m’explique la vraie origine du mot senior. « Ce sont les publicitaires qui ont inventé le concept de senior dans les années 1980, afin d’aller au-delà de la notion de ménagère de moins de 50 ans. Ce qui implique que les hommes deviennent davantage consommateurs et décideurs à partir de 50 ans. Or, à cet âge-là, il ne se passe pas grand-chose physiologiquement mis à part la presbytie. D’un point de vue sociologique, il ne se passe absolument rien. Cette invention publicitaire conduit à créer des catégories qui n’existaient pas auparavant. L’idée s’impose alors qu’on devient senior à 50 ans, ce qui revient à mélanger des personnes encore bien installées dans leur vie active et des gens à la retraite depuis des années, à mélanger ceux qui ont connu la révolution technologique ou non. La vraie césure, c’est la cessation d’activités : césure sociale, morale, physique qui intervient en moyenne vers 62 ans. Ces retraités-là ont un pouvoir d’achat important, légèrement supérieur à celui des actifs, avec un endettement beaucoup plus faible. Le taux de précarité chez les retraités est inférieur (minimum vieillesse, allocation remplacement). Ils disposent d’un temps disponible important, ils sont dans un état d’esprit où la retraite n’implique pas forcément le retrait par rapport à la société. Cela crée une certaine tranquillité d’esprit, pas la même inquiétude ni la même vulnérabilité que chez les actifs. »
Ce n’est donc plus uniquement l’âge qui nous définit mais bien le mode de vie. Pour Serge Guérin, « Un senior, c’est quelqu’un qui est considéré comme tel par la société. Il est déterminé par le regard social, il est enfermé dans une catégorie d’âge. Selon mon environnement, je ne suis pas senior au même âge. Dans notre société, on est senior pendant la moitié de sa vie. On n’est plus alors dans la logique du “je grandis” mais dans celle du “je vieillis”. Tout dépend de qui le regarde. À partir de 65 ans, le senior commence à intéresser en tant que client alors que dans l’entreprise, à partir de 45 ans, il n’est plus le bienvenu. On peut aussi avoir plusieurs âges dans la même journée : être considérée comme vieille au boulot, puis rejoindre une association, et retrouver ensuite son amant, comme une adolescente… »
Pour compliquer les choses et brouiller encore plus les cartes, il y a ce que Denis Guiot, professeur à l’université Paris-Dauphine, désigne par « l’âge cognitif » ou « l’âge subjectif » qui peut être considéré comme une « construction à partir de l’expérience vécue ». Spécialiste de l’influence du temps et de l’âge sur la consommation, il a travaillé sur l’âge que les personnes pensent avoir dans leur tête. De 15 à 20 ans, on a tendance à se vieillir. Ensuite, à partir de la vingtaine, la tendance à se rajeunir est de plus en plus forte. Sur une population de 65-75 ans, on se rajeunit en moyenne de 13 ans. Et plus on vieillit, plus cet écart s’accroît jusqu’à se considérer avec 15 à 20 ans de moins que notre état-civil. Concrètement, lorsque nos artères ont 60 ans, nous avons tendance à nous comporter comme un gamin de 45 ans. Et passé 75 ans, on commence à se dire que la soixantaine est là. Nous avons tous rencontré des personnes de 80 ans qui ne veulent plus aller dans certaines réunions qui leur sont destinées en expliquant : « Ce n’est pas pour moi, il y a que des vieux ! »
Cet âge subjectif peut évoluer au cours de la journée : on a 25 ans au bureau quand on commence un nouveau job, 40 ans à la maison avec trois enfants à charge et 18 ans le soir quand on retrouve des copains pour boire un verre ou faire un foot. Les décalages entre ces différents âges ressentis peuvent être à l’origine de crises conjugales, existentielles ou professionnelles vécues par de nombreux adultes. Les chercheurs américains Benny Barak et Leon Shiffman résument cela en distinguant quatre types d’âge : le « feel age » (âge ressenti), le « look age » (âge montré par notre apparence), le « do age » (âge raconté par nos actes) et le « interest age » (âge concordant avec nos goûts et nos centres d’intérêts).
Nous avons donc plusieurs âges : le réel (carte d’identité), l’âge social, c’est-à-dire celui que les autres et que la société nous donnent et l’âge que l’on ressent ou estime avoir. Ce dernier est le plus intéressant car il va déterminer nos comportements. Et le décalage entre l’âge social et celui que l’on a dans sa tête s’accroît. On comprend mieux pourquoi les mannequins utilisés pour les couvertures des magazines destinés aux seniors sont des femmes qui ont 45-47 ans maximum.
Ce n’est pas grand-chose et pourtant ça change tout, et c’est justement ce qui m’a donné l’idée d’écrire ce livre et de vous inviter dans mon voyage au pays des tempes argentées et des « sexygénaires ». Cette génération ne se sent pas senior… et n’aime pas se sentir ciblée.
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